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RAPPORTS. 


HYDROGRAPHIE. — Rapport sur un travail de M. Rerrer, ingénieur hydro- 
oraphe de la Marine, intitulé : Essai sur les courants de marée et sur 


les ondes liquides. 
F. (Commissaires , MM. Arago, Pouillet, Duperrey rapporteur.) 


« Ce travail, que l’Académie nous a chargés d'examiner, se compose de 


- deux forts volumes divisés en treize sections ou Mémoires distincts. Chacun 


de ces Mémoires mériterait d'être l’objet d’un Rapport particulier, par le 
grand nombre de questions importantes qui y sont traitées. Un seul Rapport 
sur l'ensemble d’un travail d'aussi longue haleine ne peut donc donner 
qu'une idée générale de son utilité théorique et pratique. 


C. R. , 1847, rer Semestre. (TT. XXIV, N° 3.) Ge 
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» La prédiction exacte des courants de marée, et l'étude du régime de la 
mer sur nos côtes, forment l’objet principal des recherches de M. Keller; 
mais les conséquences de ses principes théoriques et leur application aux 
faits observés dans toutes les mers du globe, donnent une portée beau- 
coup plus étendue à son travail. 

» T'onde marée renferme, comme on le sait, deux courants opposés 
appelés flot et jusant, séparés dans leur mouvement successif par la molle 
eau ou la mer étale. À la fin du flot commence l'étale de haute mer, et à 
la fin du jusant l’étale de basse mer. La position de l'instant milieu de ces 
étales, par rapport à la forme de l'onde, varie avec la distance au rivage : 
à la côte, l'étale de hauté mer coïncide avec la haute mer; mais, en avan- 
cant vers le large, l'étale de hante mer retarde progressivement, et ce re- 
tard peut excéder trois heures. 
 » La prédiction des courants de marée repose sur la connaissancé du 
retard de l’étale de haute mer sur la haute mer aux divers points d'une lo- 
calité maritime. En ajoutant ce retard à l’instant de la haute mer d'un jour 
donné, on obtient pour ce jour l'instant correspondant de l’étale, et l'on 
sait alors que le courant de flot est compris dans les six heures qui pré- 
cèdent, et le courant de jusant dans les six heures qui suivent cet instant. 
On a donc été conduit, pour prédire les courants de marée, à déterminer 
en divers points le retard de l’étale de haute mer sur la haute mer; et c’est 
précisément ce que lon faisait déjà au xvi* siècle, ainsi que lattestent un 
grand nombre d'observations extraites par M. Keller des routiers hollandais 
et espagnols de cette époque. 

» Cette méthode serait rigoureuse si le retard de l'étale observé à une 
marée était constant et se reproduisait toujours le même à toutes les ma- 
rées; mais il n'en est point ainsi, et nous verrons plus loin que ce retard est 
soumis à des variations dont il est essentiel de connaître la loi. Or, bien 
que l'existence de ces variations ait été signalée dès la fin du xvr° siècle par 
don Francisco de Seixas, qui a constaté pour l’étale de haute mer sur la 
côte de Flandre un retard moindre de 45 miuutes aux syzygies qu'aux 
quadratures, et que les Znstructions nautiques, publiées récemment par le 
Dépôt général des cartes de la Marine, fournissent une tradition analogue 
sur les variations des courants dans la baie de la Seine, on s'est gravement 
mépris sur la loi et le sens de ces variations en les faïsant ainsi dépendre 
des phases de la lune, et en les supposant toujours de même signe dans les 
mêmes phases. Cela est d'autant plus regrettable, que Daniel Bernoulli, 
dés 1740, en avait révélé la cause vraie dans la marée diurne qui est pro- 
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portionnelle à la déclinaison de la lune. Cette déclinaison étant grande aux 
syzygies et faible aux quadratures dans les trois mois qui comprennent le 
solstice d'été, époque probable des observations existantes, l'on comprend 
qu'on ait pu attribuer aux syzygies l'influence des ondé déclinaisons, et 
aux quadratures celle des faibles : les phases de la lune jouent d’ M nor un 
rôle si important à l'égard de la grandeur des marées, que l'on a été con- 
duit, tout cleréens. à leur attribuer aussi les variations du retard des 
étés ou de la durée des courants, alors que des observations nombreuses, 
faites sans doute dans la belle saison, semblaient indiquer cette corrélation. 
Mais si cette méprise est excusable, elle n'en conduit pas moins à de graves 
erreurs. 

En effet, l'onde diurne embrassant deux ondes semi-diurnes, surélève 
celle qui est située dans son flot, et surbaisse celle qui est située dans son 
jusant. Son flot prolonge le flot de la marée surélevée, et son jusant raccourcit 
le flot de la marée surbaissée qui précède ou qui suit; si donc la variation 
est additive le jour, elle est soustractive la nuit, et réciproquement. 

Sans l'onde diurne les courants seraient égaux en durée dans toutes les 
marées, et les retards des étales ne subiraient aucune variation; mais l’onde 
diurne n’est nulle qu'un jour sur quinze: il y a donc quatorze à parier contre 
un que les observations dont on a cru pouvoir déduire les faits qui précèdent, 
se rapportent à des marées surbaissées ou surélevées, dont les étales de haute 
mer étaient en avance ou en retard. Or, telle étale observée de jour dans 
une marée surbaissée , pouvant être en avance sur l'instant de l'étale moyenne 
d'environ 45 minutes, d’après les observations de don Francisco de Seixas, 
et la variation de nuit étant de signe contraire, on commettrait une erreur 
de 1° 30" en appliquant cette observation à la prédiction de l'étale de la 
marée surélevée de nuit. D'un autre côté, comme la période semi-annuelle 
de la marée diurne amène de jour, en hiver, les marées surélevées qui ont 
lieu de nuit, en été, la même observation conduirait à la même erreur dans 
la prédiction des courants de jour des six mois d'hiver. Bien plus, si l'on 
appliquait à cette même observation la correction indiquée par la prétendue 
loi fondée sur les phases de la lune, on compterait aux syzygies sur un re- 
tard plus faible d'environ 45 minutes que celui fourni par l'observation, et 
il en résulterait qu'au lieu d'une erreur de 1° 30, l'observation corrigée 
conduirait à une erreur de 2? 15" sur les marées de nuit, en été, et sur les 
marées de jour, en hiver. 

De pareilles erreurs étaient excusables au xvi° siècle; mais aujourd'hui 
que leur existence est dévoilée, il n’est plus permis, en présence des dé- 
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sastres qui ont si souvent lieu sur nos côtes, de négliger le moyen d'en pré- 
venir les funestes conséquences. Ce moyen, M. Keller l'a cherché dans les 
indications de la théorie et de l'expérience, et ses investigations l'ont conduit 
à prescrire le système d'observations, de jour et de nuit, le plus propre à 
déterminer les retards moyens des étales et leur équation, ou la correction 
additive ou soustractive à l’aide de laquelle on transformerait ces retards 
moyens en retards vrais, pour une marée donnée, comme on transforme le 
temps moyen en temps vrai à l’aide de l'équation du temps. 

» Les retards moyens des étales diminueraient déjà à eux seuls de moitié 
les erreurs auxquelles conduisent les observations existantes, et pourraient, 
à la rigueur, suffire aux caboteurs s'ils les trouvaient inscrits dans les cartes 
hydrographiques; mais la science est plus exigeante, et de nouvelles obser- 
vations devraient encore déterminer toutes les particularités du mouvement 
horizontal , correspondantes aux perturbations récemment découvertes dans 
le mouvement vertical , lesquelles sont dues à l'interférence des marées sous- 
multiples de la marée semi-diurne. | # 

» Le mode d'interférence de ces ondes est constant dans chaque localité, 
mais il change d’un lieu à l'autre. De là résulte que les ondes sous-multiples 
concourent à caractériser, en chaque lieu, la partie fixe du régime des cou- 
rants, comme les ondes diurnes et tiers-diurnes concourent à y caractériser 
la loi des variations de ce régime. Si l’on remarque combien il existe encore 
d'incertitude sur l'établissement relatif de toutes ces ondes au rivage, on aura 
une idée de la précision qu’exigeront des observations de courants pour en 
déduire ces données au large des côtes. Pour satisfaire à cette condition 
d'exactitude, M. Keller a imaginé un sillographe qui, étant soumis à l’im- 
pulsion des courants , en transcrit les phases diverses en courbes, dont les 
abscisses répondent au temps, et les ordonnées aux vitesses, et dont on peut 
ainsi facilement étudier la loi après que l'observation est terminée. 

»- Selon M. Keller et ses propres expériences, le mouvement alternatif des 
courants de flot et de jusant, résultant de la propagation de l'onde liquide, 
constituerait une orbite verticale, laquelle présenterait, aux extrémités de 
son axe horizontal, des vitesses ascendantes et déscendantes. Cette particu- 
larité subsisterait malgré l'interférence des ondes, et serait propre à déter- 
miner leur position relative. Pour faciliter cette détermination, M. Keller a 
imaginé les instruments suivants : 1° une flèche d'inclinaison, suspendue, 
par son centre de gravité, à un flotteur en dérive, pour constater l'existence 
des vitesses ascendantes et descèndantes ; 2° un kydrodynamomitre, pour 
mesurer, dans la profondeur, à la fois azimut, linclinaison et aussi la vitesse 
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vraie des courants, dont les instruments actuellement en usage ne font con- 


naître que la composante horizontale. | “ 

» Dix années environ d'observations suffiraient, d'après M. Keller, pour 
acquérir ces résultats sur toute l'étendue de nos côtes. Alors la prédiction des 
courants de marée serait assurée avec une grande exactitude, et ce serait là 
un complément indispensable du grand et beau travail exécuté par les ingé- 
nieurs hydrographes de la Marine, sous l'habile direction de notre savant 
confrère M.-Beautemps-Beaupré; car, après la détermination rigoureuse des 
formes du littoral et des accidents du fond de la mer, rien ne serait sans 


doute plus digne de l'intérêt des navigateurs que la connaissance .exacte 


des mouvements périodiques et variables que la mer exécute dans son 
bassin. | 

» Ge qui précède fait connaître le but et les moyens pratiques du travail 
de M. Keller. Nous aurions maintenant à examiner ses recherches théoriques, 
qui embrassent toutes les questions où les ondes liquides jouent un rôle quel-. 
conque, soit comme cause, soit comme effet; mais l'étendue de ce Rapport 
nous met, à regret, dans l'obligation de nous restreindre aux explications 
théoriques des phénomènes dont nous venons d'entretenir l’Académie: tels 


* sont la génération des courants de flot et de jusant dans l’onde marée et dans 


toute onde qui se propage; la position des étales de ces courants par rapport 
à la forme de l'onde; enfin, les retards croissants de ces étales en allant de 

la côte au large. Cependant nous ne donnerions qu'une idée imparfaite de 

ce grand travail, si nous passions sous silence toutes les autres questions dont 

l’auteur s’est occupé; aussi nous nous réservons de présenter au moins une 

indication sommaire de celles qui nous ont paru les plus importantes comme 

se rattachant à la physique du globe. 

» . Pour expliquer la génération des courants de flot et de jusant, M. Keller 
suppose, de prime abord , une onde se propageant librement, et il constate 
des vitesses ascendantes dans la moitié antérieure comprise entre le sommet 
et le creux qui le précède, et des vitesses descendantes dans l’autre moitié 
comprise entre le sommet et le creux suivant. Ces vitesses, nulles au creux 
et au sommet, atteignent leur maximum sur le niveau moyen à égale dis- 
tance de ces deux points. Comme la pesanteur est la seule force actuellement 
agissante sur les molécules, il en conelut que les vitesses descendantes sont 
la cause des vitesses ascendantes, et il cherche à déterminer le lien hori- 
zontal qui relie ces deux mouvements verticaux inverses. Pour cela il con- 
sidère une section par un plan vertical perpendiculaire à l'onde dans la- 
quelle les pressions latérales se font équilibre. Les vitesses descendantes y 
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déploieront un volume d’eau vers le fond ; et comme le fond est impénétrable 
et l’eau incompressible, au moins sensiblement , ce volume, qui ne peut se 
faire jour par le côté à cause des pressions latérales, sera forcé de se dé- 
verser, moitié en avant, moitié en arrièré: de là deux courants opposés, 
l'un appelé le flot dirigé dans le sens de la propagation; l’autre le jusant di- 
rigé en sens contraire. La verticale de la plus grande vitesse descendante, 
eu égard au sens de la propagation, est située en arrière du courant de flot 
et enavant du courant de jusant; dans l’onde marée, son passage devant un 
point fixe y marque l’étale de haute mer. Les vitesses descendantes de l'onde 
contiguë à la première engendrent également un courant de flot et un cou- 
rant de jusant. Entre les deux verticales des vitesses descendantes maxima, 
il y aura donc un flot et un jusant. Ces deux courants inverses ne pouvant 
se pénétrer et ne trouvant aucune issue par le fond, ni par le côté, s'inflé- 
chiront mutuellement à leur rencontre et prendront une direction verticale 
dirigée vers le haut dans l’espace compris entre les vitesses descendantes des 
deux ondes contiguëés. Là sera située l’étale de basse mer qui, dans l'onde 
marée , sépare la fin du jusant du commencement du flot. | 

Ces courants de flot et de jusant concourent à la propagation de l'onde 
et cessent avec son mouvement de progression: ainsi ils s'affaiblissent gra- 
duellement en allant du large à la côte; mais au-rivage, des courants litto- 
raux sont engendrés par la dénivellation de l'onde et par la poussée des 
sections du large. La résistance du rivage ne pouvant s'exercer au-dessus du 
niveau occupé par l'eau, il y a apport d eau tant que le niveau est plus élevé 
au large, et retrait à partir du moment où l'accumulation au rivage l’em- 
porte sur la’ poussée du large. M. Keller désigne ces courants littoraux 
Ha sous les noms de montant et de perdant. 

» Ces coûrants sont nuls au large, parce que les pressions latérales des 
Seti contiguës se faisant équilibre, la poussée vers le rivage y est nulle; 
mais à mesure qu'on avance vers la côte, les pressions du large l'emportent 
de plus en plus, et avec’elles les courants littoraux qu'elles produisent. Le 
courant de montant dure depuis la basse mer jusqu’à la haute mer, et le 
courant de perdant, depuis la haute mer jusqu’à la basse mer. A la côte ces : 
deux courants subsistent seuls parce que les courants de propagation y sont 
nuls; au large, au contraire, ces derniers subsistent seuls, parce que les 
premiers y sont nuls. Dans toute la zone intermédiaire, ces courants interfé- 
rent, et M. Keller déduit de cette interférence les retards croissants des . 
étalée des courants dé haute mer sur la haute mer, retards dont la variabilité 
selon la distance à la côte n'avait pas encore été expliquée. 
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» Les deux courants opposés de flot et de jusant concourant à la propa- 
gation de l'onde, quoique égaux en durée par rapport à un point fixe, sont 
réellement inégaux dans leur parcours, parce que le flot allant dans le sens 
de la propagation entraîne les molécules vers une région où l'onde arrive 
plus tard et où le flot cesse plus tard, tandis que le jusant les entraîne vers 
une répion où l’onde arrive plus tôt et où le jusant cesse plus tôt, Cet excès 
du parcours du flot sur le jusant, ou le gain de flot dans l'onde marée, Joue- 
rait, selon M. Keller, un rôle important dans la production de la plupart des 
courants généraux; hypothèse à laquelle nous ne croyons pas devoir nous 
arrêter, quant à présent, vu l'extrême réserve qui nous ést imposée par cette 
partie encore si peu avancée de la physique générale. 

» Dans les ondes dues au vent, les gains de, flot présentent un ordre de 
faits non moins remarquables : ainsi, au lieu de l'estime conjecturale de la 
dérive produite par l'impalsion des lames sur les navires, l'évaluation des 
gains de flot donnerait la dérive exacte à la surface de la mer et à la profon- 
deur de la quille, selon la hauteur de l'onde et le brassiage, et l’on pourrait 
ainsi former une table des dérives pour tous les tirants d’eau des bâtiments. 

» D'après les calculs de M. Keller, cette dérive suit une progression ra- 
pide à mesure que la profondeur de l’eau diminue et que la hauteur de l'onde 
augmente. Quand cette hauteur est double de la profondeur, la vitesse du 
flot égale celle de la propagation, et le mouvement de translation dé l'onde 
n'est plus simplement apparent comme au large; mais cette onde se trans- 
porte réellement de toute pièce, entraîne tout ce qu'elle trouve sur son pas- 
sage et choque avec une énergique puissance tous les obstacles situés sur 
sa route. 

» Gette force de translation est mise à profit par ies pécheurs, sur cer- 
taines côtes, pour échouer leurs barques à terre. L'un de nous a souvent eu 
l'occasion, notamment dans l'archipel des îles Sandwich, de franchir avec 
rapidité des espaces considérables en se faisant transporter à terre dans une 
embarcation sans autre moteur que la lame. Le fait d’une profondeur double 
de la hauteur de l'onde a lieu d'autant plus au large, que la hauteur de 
l'onde est plus grande. Sur toute la côte de Coromandel, ainsi qu’à l’île de: 
Bourbon et dans beaucoup d'autres parages, il produit ces barres, que l'on 
désigne aussi sous le nom de raz-de-marée, et qui jetteraient infailliblement 
les navires à la côte s'ils étaient mouillés entre elles et le rivage. 

» La fonce vive de ces ondes est telle, qu'elles arrachent et entraînent à 
terre toutes les parties mobiles du fond : c’est ainsi que, dans une seule nuit, 
l'excavation creusée à grands frais pour faire un port à Saint-Gilles, dans 
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l'ile Bourbon, a été comblée par des milliers de mètres cubes de sable 
par un raz-de- -marée. 

» Sur les rivages en pentes douces, la circonstance d'une profondeur du 
fohd égale au double de la hauteur des ondes, arrive infailliblement ; aussi 
est-ce là que la puissance de transport des ‘ondes et les accumulations de 
gains de flot exercent le plus de ravages, ce qui explique l'inutilité des tenta- 
tives faites jusqu’à ce jour pour construire un port à Saint-Denis dans la 
même île, et comment la corvette l’Uranie, deux ans après son naufrage aux 
iles Malouines, a pu être portée sur le rivage à une distance considérable 
du point de la côte-où elle avait été échouée. Les désastres fréquents sur nos 
côtes de sables et de galets; ceux si célèbres de Saint-Jean-de-Luz, de Cher- 
bourg, de Plymouth, de Portstnonthe présentent des particularités analogues 
que l’on retrouve ésalement dans les effets produits à l'entrée et dans l'inté- 
rieur des fleuves par un phénomène de marée, désigné selon les lieux, par le 
nom de Bore, de Paroroca et de Macrée où Mascaret. 

Les ondes liquides produites par le vent jouent un trop grand rôle dans 
le travail de M. Keller, pour qu'il n’ait pas cherché à en expliquer la géné- 
ration. Selon lui, le vent se composerait d'ondes atmosphériques, dont les 
condensations et del dilatations se traduiraient en pressions et non-pressions 
sur la surface de l’eau, et y dessineraient les ondes liquides. L'air étant un 
corps élastique, Es d'un courant liquide sur ce corps serait analogue à 
celle d’un archet sur une corde ou une lame élastique, et y déterminerait des 
vibrations muettes formées de condensations et de dilatations alternatives. 
Et, de même qu'une corde tendue vibre aussi quand on la frotte sur un 
archet fixe, de même l'élasticité de l'air serait encore en jeu, et produirait 
des ondes muettes , lorsque lair se déplace sur la surface relativement fixe 
des eaux. Dans ce système, dit M. Keller, les grandes ondes préexisteraient , 
comme les petites, dans l'atmosphère, et les apparitions tardives sur la sur- 
face des eaux proviendraient du nombre d'impulsions nécessaires pour faire 
acquérir aux ondes liquides une certaine amplitude d'oscillation. A ce point 
de vue, M. Keller pense que le mascaret pourrait résulter de la rencontre 
des deux masses d'air entrainées par les deux courants opposés, l’un, de la 
marée montante , et l’autre, de la dérivation des eaux du fleuve dans lequel 
on observe ce phénomène. Maïs cette opinion ne paraît pas, jusqu'à pré- 
sent, justifiée par la nature des données sur lesquelles elle repose. 

» M. Keller traite aussi des moussons, des vents alizés, variables et géné- 
raux, et il indique les prescriptions à suivre pour éviter 1e dangereux effets, 
tant Fe mouvement giratoire que du mouvement de translation des tor- 
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nados, des typhons et des ouragans. Enfin, il termine ses nombreuses re- 
cherches par des considérations très-étendués relatives à l’action des vagues, 
des ondes et des courants sur le fond de la mer. Mais, pour ne pas abuser 
plus longtemps des moments de l'Académie, nous nous bornerons à dire 
que ces dernières considérations renferment des enseignements utiles sur le 
régime des atterrissements et sur les conséquences qui en résultent pour les 
constructions hydrauliques; sur la stabilité de ces constructions et les modi- 
fications qu'elles peuvent elles-mêmes apporter au régime de la localité. 

En résumé, le travail de M. Keller se distingue par l'utilité des re- 
cherches qu'il contient sur la production des courants de marée; par les 
vues nouvelles qu'il répand sur un grand nombre de questions de physique 
générale ; par l'érudition des faits, le choix des autorités, et surtout par 
son but essentiellement pratique en ce qui concerne les courants et tous les 
phénomènes qui se rattachent aux ondes liquides. 


ke 
Conclusions. 


» La Commission croit donc devoir prier. l'Académie de remercier 
M. Keller de sa communication, et de l'engager à poursuivre ses recherches 
expérimentales sur des ecomines dont les lois, intéressantes au point de 
vue de la navigation et de la physique du globe, paraissent, ainsi qu'il 
l'exprime lui-même dans son travail, devoir être encore l’objet de nom- 
breuses observations et de profondes études. » 
Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède , par la voie du scrutin, à la nomination d'un membre 
qui remplira, dans la section d’Astronomie, la place laissée vacante par le 
décès de M. Darnoiseau. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant de AT 


M. Faye obtient. . . . . . 44 suffrages. 
MDelaunagis ser ur 


Il y a un billet blanc. 
M. Faye, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est proclamé élu. 
Sa nomination sera soumise à l'approbation du Roi. 
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MÉMOIRES LUS. HU ANS 


ANATOMIE. — Expériences sur les fonctions. des nerfs pneumogastriques 
dans la digestion; par MM. Boucnannar et, Sanpras.. | 
(Commission précédemment nommée.) 

Dans ce Mémoire, après avoir rappelé leurs travaux précédents et ceux 
des observateurs qui ont expérimenté sur le même sujet, les auteurs expo- 
sent deux séries d'expériences faites au moyen de résections des deux nerfs 
pneumogastriques dans l'espace qui correspond au larynx et au cartilage 
cricoïide. | 

« Dans la première série de ces expériences, les résections des deux nerfs 
ont été faites simultanément, après que les animaux avaient avalé des ali- 
ments déterminés ; puis ces animaux ont été tués après un temps variable, 
calculé pour bien saisir les modifications diverses apportées dans les phé- 
nomènes digestifs. Ex 

» Dans la seconde série, les auteurs se sont attachés à étudier la cicatri: 
sation des nerfs reséqués et le rétablissement de la fonction digestive qui en 
résultent. | à | ; 

Ils ont tiré de ces expériences les corollaires suivants : 

» Les faits dé la première section démontrent, après résection simulta- 
née : des deux nerfs vagues, que : 

» 1°. Ce n'est pas par compression dé la trachée-artère au moyen de 
Robe distendu , que meurent les lapins quand ils mangent après qu'on 
a es les deux ave pneumogastriques au niveau du larynx; 

» 2°, Pour les lapins, comme pour les chiens, les’ aliments administrés. 
après opaaibn ne franchissent pas ou ne franchissent qu'en trés-petite 
ee le cardia. “He 

» 3°. Chez les chiens, la digestion stomacale est supprimée, bien que la 
F +. alimentaire soit encore acide et un peu ramollie à la surface ; 

», AREA progression des aliments est arrêtée dans le tube digestif, “à 
partir de l'estomac, ou du moins considérablement ralentie; 

» - bYCLa en intestinale continue néanmoins à s'effectuer à mesure 
que des matières amylacées ou des corps gras pénètrent dans cette partie 
* du cänal alimentaire: quoiqu'il n'y ait pas de chyme préparé, l'amidon est 
converti en glucose par le suc pancréatique, et les corps gras sont absorbés 
par les chyliferes. 
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» La résection simultanée des deux nerfs pneumogastriques après l'inges- 
tion d'aliments mixtes a permis d'établir, de la façon la plus nette: .le rôle 
spécial des différentes parties de l'appareil digestif; ainsi les le dont 
la digestion s'effectue principalement dans l’estomac (fibrine, albumine, etc.) 
ue sont point digérés après vingt-quatre heures d'introduction dans l’es- 
tomac, tandis que les aliments dont la digestion s’accomplit dans les intes- | 
tins sont dissous et absorbés aussitôt qu'ils y pénètrent, comme si la ré- 
section n'avait point été opérée. 

» Ces expériences, les plus importantes de ce travail, qui permettent de 
ee les fonctions de l'estomac en respectant celles des intestins et de 
leurs‘annéxes ,montrent que le grand phénomène de la digestion se compose 
de 2 soins distinctes et indépendantes les unes des autres. 

rai faits de la deuxième section prouvent : 

» 1°. Que quand on fait la résection de chaque nerf à plusieurs jours 
d nées la prolongation de la vie tient sans doute à la réparation de la 
continuité des nerfs au moyen d’un tissu intermédiaire autant au moins qu ‘à 
un mouvement, supplémentaire en quelque sorte, venant d’ailleurs, par 
Mr du di AbÉrée me et des muscles respiratoires et abdominaux; 

» 2°, Que les animaux, ainsi opérés, mangent quelquefois avec aridité 
dé l'inanition les fait souffrir et les pousse à réparer, mais ne montrent 
pas une voracité inintelligente et insatiable : ils cessent de manger on de 
boire aussitôt que leur œsophage est plein, et la gêne de la respiration par 
obstruction ou irritation de la glotte les empêche d'aller plus loin; 

30. Qu'à ce momentils sont nécessités à vomir, et leur œsophage se vide 
tout entier, sans que les matières contenues dans l'estomac soient rendues. 

En résumé, les auteurs croient avoir établi, dans ces recherches, l’inter- 
ruption de la digestion et du mouvement de l'estomac, par la résection simul- 
tanée des deux nerfs pneumogastriques au niveau du larynx coincidant avec 
la continuation de la digestion intestinale, la production et l'absorption d'un 
chyhe très-louable, moléré cette résection, quand des aliments mixtes ont été 
ingérés avant cette opération. 

C'est ce qui résulte de la première série de leurs expériences. 

La seconde série leur a permis d'étudier la réparation dans les nerfs 
précités, en même temps que la continuation et les troubles de la digestion 
qui résultent alors de l'anomalie que l'on a créée. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE. — Recherches sur le rayonnement de la chaleur : variation du 
pouvoir émissif avec l'inclinaison ; par MM. F. pe La Provosraye ef 
P. Desans. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée, à laquelle sont adjoints 
MM. Biot et Arago.) 


« Dans le $ 349 de sa Pyrométrie, Lambert pose en principe que la 
quantité de chaleur émise obliquement, sous forme rayonnante, par la 
surface d’un corps, est proportionnelle au sinus de l'angle que les rayons 
forment avec cette surface, et que, par conséquent, une sphère envoie, 
dans une direction déterminée, autant de chaleur que le grand cercle de 
cette sphère perpendiculaire à Ja direction des rayons. 

». Cette loi fondamentale a été prouvée expérimentalement par Leslie de 
la manière suivante : Il plaçait un vase noirci contenant de l’eau bouillante 
devant un réflecteur, au foyer conjugué duquel était un thermomètre ; inter- 
posait, pour limiter le faisceau de chaleur, un écran percé d’une fente verti- 
cale dont on pouvait faire varier la largeur à volonté, et faisait, pour passer 
d'une expérience à la suivante, tourner la face antérieure du cube autour de 
la ligne verticale menée en son milieu, de manière à changer son inclinaison 
sur l'axe du faisceau. Il s'arrangeait toutefois pour qu’une droite quelconque, 
menée du réflecteur aux bords de l'ouverture, ne rencontrât jamais que la 
surface rayonnante. | 

» Dans tous les cas, l'impression produite sur la boule focale était, à très- 
peu près, la même, que la caisse fût parallele à écran, ou inclinée sur sa 
direction. Cependant, quand lobliquité devenait très-considérable, on com- 
mençait à apercevoir une petite diminution d'effet, qui s'élevait rarement 
à -& ou à £, et dont Leslie trouve une explication dans la disposition même 
de son appareil. : 

» Cette expérience, faite avec une substance qui jouit, au point de vue 
du rayonnement, de propriétés aussi exceptionnelles que le noir de fumée, 
n'était certainement pas suffisante pour établir la loi de Lambert. D'ailleurs 
on pouvait, ce nous semble, d’après des considérations purement théoriques, 
être conduit à révoquer en doute la généralité de cette loi. 

» En effet, un rayon de chaleur qui tombe sur un corps athermane dans 
une direction déterminée se partage, comme on sait, en trois parties, l’une 
absorbée, l’autre réfléchie régulièrement, et la troisième diffusée. Les fractions 
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qui expriment les grandeurs relatives de ces trois portions représentent les 
pouvoirs absorbant, réflecteur et diffusif de la substance sous l'incidence 
dont il s'agit. Leur somme doit être égale à l'unité; et par conséquent, si 
lune d'elles, le pouvoir diffusif par exemple, est très-faible sous l'incidence 
normale , et si l’autre, le pouvoir réflecteur, augmeñte rapidement avec 
l'incidence, la troisième devra nécessairement diminuer. C’est ce qui semble 
devoir se présenter pour le verre, dont Le pouvoir diffusif normal est très- 
petit, d’après les expériences de M. Melloni, et dont le pouvoir réflecteur 
s'accroît beaucoup avec l'incidence, comme il'est facile de s’en assurer par 
l ue 

» Pour cette substance, il faut donc que le pouvoir absorbant diminue ; 
sur 100 rayons qui étiiberan sous l’anole de 40 degrés, il y en aura, par 
exemple, 90 d’absorbés , et seulement 55 sous l'angle de 80 degrés. 

Ce fait de la variation du pouvoir absorbant peut être présenté d’une 
autre manière. Si l'on conçoit que sur un élément plan de verre on fasse 
arriver successivement, dans des directions différentes, un large faisceau de 
rayons parallèles qui l’enveloppent de toutes parts, le nombre absolu de 
ces rayons qui le rencontreront sera proportionnel au sinus de l’angle 
que leur direction commune fait avec sa surface. Le pouvoir absorbant 
sera constant, lorsque la chaleur absorbée par l'élément sera, dans chaque 
cas, RP CEE à ce sinus; tandis que, si le pouvoir réflectént varie 
comme nous l'avons indiqué Gus haut, l'absorption diminuera plus vite 
que suivant cette loi de mrédordonnaltess 

Cela posé, si l'élément plan de verre que l’on considère fait partie 
d’une enceinte noircie dont tous les points sont à même température que 
lui, d'après la loi de Lambert, vérifiée par Leslie dans le cas du noir de 
fumée , les quantités de chaleur qui tomberont sur lui dans diverses direc- 
tions seront proportionnelles aux sinus des inclinaisons. Les quantités de 
chaleur absorbées ne le seront pas, d'après ce que nous venons de voir; 
et, par conséquent, si l'on admet, comme on le fait tonjours, que l'équilibre 
s'établit d'élément à élément , les quantités de chaleur émises ne Le seront pas 
davantage. 

=» Tous ces raisonnements seraient encore applicables dans le cas où le 
pouvoir réflecteur serait nul, pourvu que le pouvoir diffusif variât avec l'in- 
cidence. En un mot, le principe de l'émission proportionnelle au sinus paraît 
manquer de la généralité qu'on lui a trop facilement accordée. 

Pour vérifier ces conjectures, nous avons fait rayonner vers l'appareil 
thermo-électrique une caisse parallélipipédique en cuivre, de 0®,35 de lon- 
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sueur, 0",16 de largeur et 0",26 de hauteur, sur l'une des grandes faces de 
laquelle une lame de verre mince était appliquée aussi exactement que pos- 
sible. Ce vase, rempli d'huile à une température comprise entre 120 et 
180 degrés, était, dans les opérations successives, plus ou moins incliné sur 
l'axe de la pile. On délimitait le faisceau de chaleur par deux écrans de 
srandes dimensions, percés d'ouvertures un peu allongées dans le sens ver- 
tical et suffisamment étroites. 

»_ Le tableau suivant contient les résultats que nous avons ér n en opé- 
rant avec différentes substances : 


Tableau comparatif des pouvoirs érmissifs de diverses substances sous des. inclinaisons 
variables. 


NOIR CÉRUSE, | OCRE ROUGE | * Noir 
\ : de fumée appliquée: -appliquéc ‘ de fumée 
INCLINAISON ï f YERRE. PP k q PP < q £ À 
déposé ( à à appliqué 


à la lampe. lPessence. l'essence. à l'essence. 


54,44 | 65,9 


Il y a sur ce tableau un certain nombre de remarques à faire 

». 1°. D’après les recherches de M. Melloni, la somme des pouvoirs 
émissifs et réflecteurs du verre, sous l'incidence normale, est égale à 03,9; 

» 2°, En ajoutant aux valeurs que les expériences précédentes assignent au 
pouvoir émissif du verre sous différentes inclinaisons, les valeurs du pouvoir 
réflecteur de ce même verre, pour ni mêmes incidences, calculées d'après 
la formule de Fresnel , 


2 


ri En de D |. 


?{sin(i+r) © tang{i+r) 


on trouve des nombres qui varient fort peu et sont compris entre 91 et 93,7. 


(63) 


On peut donc regarder la somme comme rigoureusement égale à 93,9; vu 
que la différence peut s'expliquer par des incertitudes d’ observation telle- 
ment faibles, qu'il est impossible de les éviter. : | 

» Cette coïncidence tendrait à faire admettre que Le pouvoir diffusif du 
verre est constant, et que son pouvoir réflecteur, pour la chaleur, varie 
comme pour la lumière. Nous croyons pourtant qu’une étude directe de la 
réflexion de la chaleur peut seule décider la question et montrer la part 
qu'ont, dans les variations des pouvoirs. rayonnants, les changements des 
pouvoirs réflecteurs et des pouvoirs diffusifs. Nous nous réservons de re- 
venir sur ce point dans une prochaine communication. 

3°. Les expériences faites avec les diverses substances que nous avons 
appliquées à l'essence montrent que si, sous des incidences obliques, elles 
n'acquièrent pas de pouvoir réflecteur variable, leur pouvoir diffusif doit 
changer. Enfin, celles qui sont relatives au noir de fumée mettent en 
évidence toute l'influence que peut avoir le mode d'application d’une sub- 

.Stance sur le rayonnement des corps qui en sont recouverts. 
» À l'exposé de nos recherches expérimentales sur la variation du pouvoir 
és avec l'inclinaison, nous croyons devoir ajouter quelques observations. 

» Fourier (Mémoires de l’Institut, Académie des Sciences; t. V) a 
ane du principe de Lambert une ÉxUEtton assez simple, qui a été re- 
produite dans tous les Traités de physique. Mais elle suppose, ce que l’au- 
teur paraît d’ailleurs avoir reconnu lui-même dans ses derniers Mémoires 
(Annales de Chimie et de Physique; 2° série, t. XXVIE, p. 247), que le 
corps rayonnant est dénué de toute espèce de pouvoirs réflecteurs (1). Elle 
n'est donc nullement générale, et l’on ne pourrait en tirer aucune objection 
contre les faits que nous venons de signaler. 

» Nos résultats ne sont pas non plus contraires à ce qu'il y a de fén- 
a dans la théorie de Fourier. En effet, en admettant la loi du sinus 
pour le noir de fumée comme donnée par AN Era il établit : 

» 1°. Que dans une enceinte noircie et sans pouvoir réflecteur, l'équilibre 
s'établit d’élément à élément; 

» 2°, Que l'équilibre subsiste encore de la même mauière , si l’on restitue à 
l'un des éléments un pouvoir réflecteur, pourvu qu'on admette, en premier 
lieu, que les pouvoirs absorbants et réflecteurs sont complémentaires , et, en 
second lieu, que le pouvoir émissif est égal au pouvoir absorbant; 


(1) On voit, par nos expériences sur les pouvoirs émissifs de la céruse, de l'ocre et du noir 
de fumée appliqué à l’essence, combien cette restriction est importante. 
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» 3°, Qu'il en est dé même si l’on restitue un certain pouvoir réfleetenr à 
tous de éléments. 

» ILest fort important de remarquer que, dans toutes ces d'ndoetions. 
in ne suppose nullement le pouvoir réflecteur constant; que, par conséquent, 
il admet comme possible la variation du pouvoir émissif. Nous terminons par 
un passage d’un de ses Mémoires qui est fort explicite sur ce point: 

. Dans l'état actuel des connaissances physiques, on ne peut affirmer 
que la quantité de chaleur intérieure, qui est projetée selon différentes di- 
» rections à travers uné même particule, décroît précisément en raison 


directe du sinus des inclinaisons. » (Annales de Chimie et de Physique ; 
2° série, t. XXVIE, p. 277.) 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Appareil pour exécuter sous l'eau des travaux 
d'extraction de rochers ou de maçonnerie , employé au port du Croisic 
en 1846, présenté par M. »g La Gournerte, ingénieur des Ponts et 
Chaussées. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Lamé, Morin.) 


L'auteur, chargé des travaux, d'amélioration du port du Croisic, a eu 
principalement pour but de faciliter l'extraction des rochers, qui, à marée 
basse, entravent le chenal de ce port. Ces travaux présentaient d'assez 
srandes difficultés, parce que, à chaque marée montante ou descendante, la 
vitesse de l’eau dans le chenal étant de 2 à 3 mètres, les trous de mine sont 
incessamment bouchés par le sable qu’elle entraîne, et que les rochers sont 
toujours couverts. En outre, la nécessité de laisser à marée montante le pas- 
sage complétement libre, pour l'entrée et la sortie des bâtiments, s'opposait 
à ce que l’on employât des appontements fixes ou des batardeaux de marée, 
tandis que la rapidité du courant et la profondeur de l’eau empêchaient de 
se servir de pontons. 

» Des appareils plongeurs pouvaient seuls permettre une extraction facile 
et rapide, et, la cloche à plongeur ordinaire n'admettant qu'un petit nombre 
d'ouvriers, il fallait recourir à d'autres moyens. C'est dans un Mémoire de 
Coulomb, intitulé : Recherches sur les moyens d'exécuter sous l'eau toutes 
sortes de travaux hydrauliques sans employer aucun épuisement , que l'au- 
teur a puisé l'idée de la solution qu'il a adoptée, et qui offre une grande 
analogie avec l'appareil à air comprimé employé par M. Triger pour le per- 
cement des puits de mine et autres travaux sous les eaux et dans les sables 
submergés,. 
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k L'appareil proposé par Coulomb consistait en une espèce de ponton 
prismatique en bois, à trois compartiments, dont les deux extrêmes, ouverts 
à leur partie supérieure, étaient en partie rémplis d'eau et de lest, et dont 
la portion intermédiaire, fermée par-dessus, était ouverte par-dessous. Ce 
ponton, conduit au-dessus du rocher à enlever, devait s’ 
naturellement au fond par l’abaissement de la marée. 

_» Alors, des ouvriers devaient s'introduire sur un faux plancher dans le 
Compartiment du milieu, qui aurait été refermé sur eux; puis, à l'aide d’un 
soufflet, on y aurait injecté de l'air. La pression intérieure augmentant alors 
dans ce compartiment, l’eau, qui s'y élevait d’abord à hauteur du niveau exté- 


rieur, aurait été refoulée, le rocher mis à peu près à secet les ouvriers y 
seraient descendus. 


immerger et poser 


». Coulomb indiquait, en outre, pour certains cas, l'emploi d'un sas à air 
pour établir à volonté la communication de l'extérieur à l'intérieur, et 
vice versà. 

.» Ge projet n'eut pas d'autre suite que la publication qui en fut faite en 
1779 et l'approbation que l'Académie lui accorda , et il faut même dire 
qu'il n'était, sans doute, que le premier jet d'une idée heureuse que l'illustre 
ingénieur n'eût pas manqué de perfectionner. 

». M. de la Gournerie a repris ce projet, y a introduit d'importants détails 
de disposition et d'exécution, s’est servi de la puissance de la vapeur pour 
réfouler l'air et retirer l'eau à volonté, et est ainsi parvenu à construire un 
appareil qui a travaillé sans interruption depuis le mois de juillet 1846. 

» La chambre à air parfaitement ventilée, et éclairée de jour par des 
hublots, peut recevoir jusqu’à dix-sept ouvriers, dont seize travaillant à percer 
des trous de mine, ou neuf travaillant au pic. Le travail pourrait, au besoin, 
s’y faire de nuit avec des lampes. Quelques minutes suffisent pour couler le 
bateau à air ou le remettre à flot, afin de livrer passage aux navires. 

». Outre la facilité très-grande que l'emploi de cet appareil a donnée pour 
la prompte exécution des travaux, il a procuré une économie très-considé- 
rable, dont on indiquera la mesure en disant que le mètre cube de rocher 
extrait, qui coûtait auparavant 206 francs, ne revient plus qu'à 28 ou 
29 francs. À Cherbourg, pour l'extraction d’un rocher qui se trouve dans des 
conditions analogues, et peut-être même plus favorables, il ne s'est pas pré- 
senté d’entrepreneur au prix de 200 francs par mètre cube offert par 
l'administration. | 

» L'appareil présenté n’a été construit que pour travailler à 2%,25 au- 
dessous du niveau des eaux; mais l'on concoit facilement qu'on pourrait le 

C. R., 1847, 17 Semestre, (T. XX1V, N°5.) | ! 
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proportionner pour des profondeurs plus grandes, et l’on voit aussi de quelle 
utilité il serait pour fonder et bâtir en lit de rivière sans batardeaux ni 
caissons. » w 
BOTANIQUE. — Aperçu sur l'histoire naturelle des truffes et leur mode de | 

production; par M. B. Roserr. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. de Jussieu, Richard.) 


. Dans là partie la plus méridionale du département des Basses-Alpes, 
et pe les. territoires dé Valensole, Riez, Montagnac, Allemagne, 
Greouls, etc. , il existe des forêts en essences de chênes verts, chênes blancs, 
dans lesquelles on rencontre également des cades, arbrisseaux résineux de 
l'espèce des genévriers. C’est dans ces forêts que se font les récoltes des 
truffes plus où moins abondantes, et c’est toujours aux alentours d'un chêne 
blanc, d’un cade ou d'un chêne vert surtout, que se trouventles truffières; elles 
ne s'éloignent pas au delà de l'ombre que peut projeter l'arbre, de sorte qu'on 
est déjà, en quelque sorte, forcé d'admettre qu'il doit avoir une influence 
quelconque sur leur production. Mais ,en considérant, en outre, que si l'arbre 
meurt, ou s'il est retranché par la hache, il ny a plus de truffière , il est in- 
dubitable qu'elle n'existe que par le moyen de cet arbre, puisqu'elle disparaît 
avec lui. Bien plus: dans les bois taillis de chênes verts, la truffière , qui avait 
disparu lorsque l'arbre aux environs duquel elle se trouvait avait été coupé, | 
se reproduit à mesure que le même arbre éroît et pousse de nouveau; elle 
acquiert de l'extension, en même temps que les branches de cet arbre 
prennent du développement. Il découle donc de ces observations que les 
truffes ne peuvent être produites que par l'influence qu'exercent sur elles 
les arbres aux environs desquels elles naïssent. Mais comme, dans une même 
forêt, le voisinage de tous les arbres de même essence n'est pas favorable au 
développement des truffes, quoique la nature du terrain soit, à peu de chose 
près, identique, il est également incontestable qu'il y a encore quelque autre 
chose que nous ne connaissons pas qui favorise leur développement. Mere Taise 
sant de côté cette cause déterminante, que l’on parviendra peut-être quelque 
jour à découvrir, recherchons quelle espèce d'influence peuvent exercer, sur 
le développement des truffes, les arbres aux environs desquels elles naissent. 
On. a généralement observé que les années pluvieuses, au printemps et à la 
fin de l'été, au mois d'août surtout, sont très-favorables à la production des 
truffes. . . 

Considérant à présent de quelle manière peut agir l'humidité sur cette 
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même végétation, on ne sera peut-être pas éloigné de connaître l’action 
qu'exercent les arbres pour produire les truffes. En effet, les arbres, comme 
tout ce qui végète sur la terre , sont singulièrement FRET dans feux ac- 
croissement, lorsqu'au printemps eten été, l'humidité vient se joindre à la 
chaleur. Si Fe branches de ces arbres exposées à à l’action bienfaisante de 
l'atmosphère prennent, dans ces circonstances, un plus grand développement, 
les racines qui pénètrent dans l’intérieur de la terre destinées à les nourrir 
s'étendent également. En considérant ensuite que les branches ont un rap- 
port direct avec les racines, lesquelles meurent lorsqu'on coupe les branches 
qui les alimentent, en même temps que la production des truffes correspon- 
dante aux Fr. coupées cesse également, on sera, en quelque sorte, 
conduit à à admettre que ce sontles racines des arbres aux environs da 
se produisent les truffes qui leur donnent naissance. Je rappeller ai que cette 
production cesse tout à fait, comme je l'ai déjà dit, si l'on coupe l'arbre en 
entier, parce que les racines périssent alors presque entièrement. Les ra- 
cines des plantes, semblables aux organes de la circulation chez les animaux, 
ont un point central de réunion qui est le collet de l'arbre à lequel-constitue 
le passage entre les racines et la tige. Ces racines, se divisant en s'éloignant 
des troncs, se terminent toutes par des filaments excessivement déliés desti- 
nés à puiser dans la terre les sucs nourriciers : c'est à l’extrémité de ces fila- 
ments devenus capillaires et imperceptibles, que naissent les truffes qui ne 
paraissent, en aucune manière, être fixées à la terre, aut saltem capilla- 
mentis., comme le dit Pline. Lorsque, par un été Haisuu) la végétation sera 
activée dans le chevelu des racines, les filaments se multiplieront, et les 
truffes naîtront en plus grande abondance... Pourrait-on admettre, par 
analogie, qu'elles doivent leur naissance à une circonstance à peu près pa- 
reille, à celle qui donne lieu, sur la feuille de certains chênes blancs, à cette 
espèce d’excroissance d'où résultent les noix de galle, c'est-à-dire à la piqûre 
de ee insecte... . 

» On connait, ir le pays que j'ai mentionné, deux espèces de truffes : 
ji qu'on trouve en été et en automne, est d'un fond blanc intérieure- 
ment. et sans parfum; l’autre, qui se récolte à la fin de l'automne, l'hiver et 
jusqu'au printemps, est noire et très-parfumée. On pense, communément, 
que ces deux variétés de truffes ne doivent leur différence qu’à l'influence 
des saisons. Je ne. partage pas cette opinion ; et, ce qui me semble prouver 
contre elles, c’est qu'en général les arbres qui fournissent des truffes blan- 


ches, beaucoup plus rares que les autres, n’en produisent pas de noires; et 
vice versé. » 


9. 
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M. Mnne Epwarps présente un travail de M. Lacauoue, sur une dis- 
position particulière de l'appareil urinaire chez le cochon domestique. 
L'auteur décrit avec beaucoup de détails la poche qui se trouve logée entre 
les parois de l'abdomen et du prépuce, et qui est l’analogue des cavités 
glandulaires du prépuce de beaucoup de Rongeurs, mais qui, chez le 
cochon , serait un réservoir urinaire et non un organe sécréteur. : 


(Commissaires, MM. Flourens, Js. Geoffroy-Saint-Hilaire, Milne Edwards.) 


CHIRURGIE, — Sur plusieurs cas nouveaux de guérison complete de fistules 
vésico-vaginales avec perte de substance ; affectant le bas-fond de la 
vessie, au moyen du procédé de réunion autoplastique par glissement : 
addition à un précédent Mémoire ; par M. Joserr, de Lamballe. 


(Commission précédemment nommée.) 


« Depuis l’époque où j'ai soumis au jugement de l’Académie mon 
Mémoire sur l'emploi de lentes par glissement, dans le traitement des 
fistules vésico-vaginales, j'ai eu l'occasion, dit M. Jobert, de faire de nou- 
velles applications de mon procédé, et les trois observations que j'adresse 
aujourd'hui montreront, je l'espère, que les habiles chirurgiens qui ont 
déclaré incurables ces sortes d'infirmité n'ont pas suffisamment compté sur 
les ressources de l’art. » 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M. Van Hecxe soumet au jugement de l’Académie un nouveau systeme de 
locomotion aérienne. 


(Commissaires, MM. Babinet, Poncelet, Seguier. ) 


M. Jenneson adresse une réclamation de priorité concernant l'invention 
d’un appareil analogue à celui de M. Fan Hecke. | 

La réclamation de M. Jenneson faisait partie de la corr espondance de la 
précédente séance, et fut réservée pour être présentée ‘en même temps 
que le Mémoire de M. Van Hecke. 


(Renvoi à la même Commission. ) 
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CORRESPONDANCE. 
CHIMIE. — Recherches de chimie animale; par M. d. ps 


J'ai fait, dans ces derniers temps, une série de recherches sur la natnre 
des fluides qui n’appartiennent ni aux vaisseaux sanguins ni aux vaisseaux 
lymphatiques. L'Académie voudra bien me permettre d'attirer son attention 
sur les résultats que j'ai obtenus. On sait, depuis longtemps, que la viande 
des animaux récemment tués présente une réaction sensiblement acide. 
M. Berzelius a attribué cette propriété à l'existence de l'acide lactique, sans 
que, jusqu'à ce jour, des résultats analytiques aient constaté ce fait d’une 
manière irrécusable. Plusieurs chimistes ont admis l'acide lactique dans 
l'urine, dans le suc gastrique et dans le lait; mais ils appuyaient la conclusion 
de son existence dans ces liquides, sur des réactions seulement qui ne pré- 
sentent ancune certitude. L'opinion même que l’acide lactique empêche la 
précipation de l’oxyde de cuivre par le lait de chaux repose sur une erreur. 

Strecker a montré dernièrement que le lactate de cuivre pur est dé- 
composé parfaitement par le lait de chaux, et, dans le liquide restant, aucun 
réactif ne décèle la présence de l'oxyde de cuivre. Il est vrai que le lactate 
de chaux pur dissout une trace d'oxyde de cuivre; mais un léger excès 
d'eau de chaux le précipite entièrement. 

» Mes recherches ont eu pour but de faire cesser toute incertitude à 
l'égard de. l'acide. organique non volatil, qui fait partie constituante de 
l'organisme animal. 

>. Lorsqu'on lave à l'eau froide de la viande d’animaux récemment tués, 
ad en fine pulpe, on obtient un liquide rougeûtre qui, chauffé à l’ébul- 
lition, donne un coagulum d’albumine et se décolore presque: entièrement. 
Le liquide limpide, à peine jaunâtre, qu'on obtient de cette manière, possède 
une acidité très-prononcée et une saveur de bouillon très-aromatique et des 
plus agréables. Quand on le neutralise par de l’eau de baryte , il se précipite 
du phosphate de baryte et du phosphate de magnésie : il devient légèrement 
alcalin, sans qu’il reste de baryte dans la dissolution. Après la séparation 
de ces précipités, on en retire, par l’évaporation convenable, des cristaux de 
créatine, découverte par M. Chevreul dans le bouillon de viande. | 

En poussant la concentration plus loin, on voit se former dans le liquide 
sirupeux des cristaux aciculaires, qui, séparés par le filtre et purifiés par 
de nouvelles cristallisations, présentent des paillettes blanches d'un él 
nacré très-brillant , très-peu solubles dans Palcool. Le liquide séparé de ses 
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cristaux se prend enfin en une masse épaisse formée d'une eau mère siru- 
peuse et de cristaux très-fins, groupés concentriquement , trés-solubles dans 
l'alcool et même dans un élire d'alcool et d’éther. Ces deux matières 
cristallines sont des sels à base de potasse ou de chaux, combinés à des acides 
nouveaux renfermant de l'azote. 

» La dernière eau mère renferme du lactate de potasse. . Pour extraire 
lacidé lactique libre, je traite cette eau mère par de l'alcool, et j'y ajoute 
de l'acide oxalique En lonent dissous dans de l'alcool; j'obtiens ainsi la 
séparation de la potasse à l’état d’ oxalate de potasse , puis j'ajoute de l'éther 
tout aussi longtemps que le liquide se trouble. Par ce moyen, je sépare di- 
verses autres matières, et la dissolution alcoolique retient l'acide lactique, 
susceptible de donner maintenant, par la chaux hydratée, du lactate de 
chaux qui permet d'obtenir l'acide lactique libre et d'autres lactates. 

En soumettant à l'analyse le lactate de chaux et celui de zinc préparés 
par ces divers traitements, j'ai obtenu pour le premier la formule 


CH° 0 + CaO + sn : 
le lactate de zinc m'a 1 donné 
CH°0', ZnO + 2 Aqe 


» Ces résultats ne sauraient plus laisser dans l'esprit le moindre doute sur 
nature de l'acide organique non volatil répandu dans l'organisme animal ; 
ils expliquent la réaction avide des muscles; et, maintenant que nous sa- 
vons que, dans une si grande partie du corps des animaux, il se trouve un 
liquide acide qui nest séparé d’un fluide alcalin (le sang et la lymphe) que 
par des membranes très-minces, on peut ,ije crois, se rendre compte de 
plusieurs phénomènes électriques observés, par M. Matteucci et d’autres 
physiologistes, sur les corps des animaux morts. 

». En opérant sur des centaines de livres de viande, j'ai obtenu une quan- 
tité suffisante de créatine, pour pouvoir soumettre ce corps à un examen 
THE 

» Ses propriétés physiques ont été données par M. Chevreul avec une si 
sr précision, que Je ne saurais rien ajouter à la description faite par 
cet illustre chimiste. Je crois pouvoir conclure de mes expériences, que la 
créatine fait partie de la chair de toutes les classes d'animaux; ; jusqu'à pré- 
sent, j'en ai constaté la présence dans la chair de bœuf, de veau, de 
mouton, de cochon, de cheval, de lièvre, de poule et de brochet. La 
belle découverte de cet habile observateur devient d'autant plus importante, 
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quon ne peut pas douter que la créatine ne joue un grand rôle dans les 
actions vitales. Il est certain , du moins, que le bouillon de viande ne peut 
être remplacé ni par la gélatine, ni par aucun liquide retiré d’une autre 

ee , . , . Rs s , , . * 
partie de l'organisme animal, excepté des muscles. J'ai trouvé la créatine 
dans le cœur du bœuf, mais non dans. le cerveau , le foie, le poumon et les 
reins. Fr te , G 

» La créatine appartient, par sa cristallisation, au système klinorhom- 
boïdal; elle-donne d'assez gros cristaux limpides, transparents et d'un grand 
éclat : ils perdent, à 100 degrés, 12,18 pour 100 d’eau, qui correspondent 
à 2 atomes. 


» Les résultats de nombreuses analyses m'ont donné, pour la composition 

de la créatine cristallisée, la formule 
| C5 N° H'' O6. 

» La créatine est un corps neutre ou indifférent, qui se dissout dans des 
liquides alcalins ou acides faibles, et peut en être retiré sans avoir éprouvé 
aucun changement; mais, en présence des acides ou des alcalis caustiques 
concentrés , ses propriétés sont changées. 

» En présence des acides énergiques, la créatine se transforme en une 
base organique ayant des propriétés très-remarquables. 

» La matière combinée avec l'acide n’est plus de la créatine et ne peut 
plus être transformée en ce corps; c'est un corps nouveau, que j'appellerai 
créatinine , et qui se forme en présence des acides chlorhydrique et sulfu- 
rique par le seul déplacement de 4 atomes d’eau. L'analyse m'a donné, 
pour la créatinine, la formule : 

| C'N° H° 0°. 


» La créatinine est bien plus soluble que la créatine dans l’eau et dans 
l'alcool. Sa dissolution dans l’eau a une saveur caustique comme l’amimo- 
niaque : elle bleuit le papier rouge de tournesol ; elle se combine avec tous 
les acides et forme des sels d’une grande beauté: son sel de platine est re- 
marquable par la grosseur des cristaux et par la belle couleur jaune d’or 
quil possède. La formule que je viens de mentionner exprime la quantité 
qui se combine à 1 équivalent d'acide. Les cristaux de la créatinine appar- 
tiennent au système monoklinométrique; ils sont volumineux, incolores 
et très-éclatants. | 

» La créatine contient les éléments de la glycocolle (sucre de gélatine 
anhydre), plus r atome d'ammoniaque; la créatinine, ceux de la caféine, 
plus 1 atome d’amide. 
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» ajouterai que quarante poules maigres m'ont fourni environ 24 grammes 
de créatine; 56 livres de viande de boeuf, 16 por et 100 vs de 
viande de cheval, 36 grammes. 

» Les extraits 1 toutes les viandes sur inde t ai opéré, évaporés jusqu'à 
siccité et calcinés au rouge, laissent une cendre blanche qui ne contient que 
des phosphates. Les liquides provenant de chair de bœuf et de cheval 
laissent un mélange de phosphate d'alcalis (de potasse et de soude) précipi- 
tant les sels d'argent en jaune, et de pyrophosphate de soude et de potasse 
qui les précipitent en Rings La chair de poule laisse des pyrophosphates 
pue 

» Le rapport des sels de potasse et de soude dans les liquides de la chair 
et dits le sang est très- différent. Pour 1: ‘équivalent de potasse, le sang de 
bœuf renferme r2 à 13 équivalents de soude; ce rapport est inverse dans 
l'extrait aqueux de la chair du même animal. Le sang du cheval contient, 
pour. 1 équivalent de potasse, 3,62 équivalents de soude; pour la même 
quantité de soude, la chair du même cheval contient 6,9 équivalents de 
potasse. Ces rapports conduiront à quelques conclusions importantes, si l'on 
se rappelle que, dans le lait, ce sont les sels de potasse qui sont prédomi- 
nants. Si réellement un sel de soude (un phosphate de soude) est nécessaire 
et indispensable pour la constitution du sang de beaucoup d'animaux, il 
s’ensuivrait que l'addition du chlorure de sodium à la nourriture de ces 
animaux est aussi nécessaire et indispensable pour tous les endroits où les 
plantes de fourrage ne renferment pas de phosphate de soude ou de sels 
de soude, comme cela a lieu dans beaucoup de pays d'Allemagne. On 
conçoit aisément que le chlorure de sodium, par une décomposition réci- 
proque avec le phosphate de. potasse (qui prédomine dans nos grains de 
froment, etc.), peut fournir du phosphate de soude et du chlorure de potas- 
sium; et ce dernier sel ne manque jamais dans les liquides de la chair. 

» Pour ne pas abuser de l'attention de l'Académie, je bornerai là mes 
observations, en renvoyant, pour plus de détails, à un Mémoire actuellement 
sous presse. J'ajouterai seulement que la créatine, par l’ébullition pro- 
longée avec de l’eau de baryte très-concentrée, se dédouble en urée (où.en 
catho de baryte et en ammoniaque), en une base organique nouvelle, 
qui forme un sel avec l'acide sulfurique, qui cristallise en paillettes nacrées, 
dé l'aspect du chlorate de potasse, et en un acide nouveau cristallisable que 
je n'ai pas pu étudier, faute de matière. 

» Je signalerai, en terminant cette Note, quelques faits observés dans 
mon laboratoire et qui me paraissent dignes d'intérêt. 
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» M. Henneberg, l'un de mes élèves, a trouvé que le sang des poules 
contient du silicate de soude (ou de potasse), ce qui explique l'existence de 
l'énorme quantité de silice qui a été signalée dans les plumes de ces oiseaux. 

» M. le docteur Bensch, mon préparateur, a constaté que le lait de trois 
chiennes nourries avec de la viande pendant douze, quinze et vingt-sept 
jours, contient du sucre de lait parfaitement cristallisable. 

» Enfin, M. Gugelberger, un autre de mes élèves, a obtenu, par la dis- 
tillation de la caséine ou de la gélatine avec du peroxyde de manganèse et 
de l'acide sulfurique, de l'aldéhyde pur et de l'essence d'amandes amères , 
tous deux en assez grandes quantités pour pouvoir préciser ce fait remar- 
quable par des résultats analytiques. » 


M. Durréox met sous les yeux de l'Académie une Carte géologique du 
département de Saône-et-Loire, par M. Mais, ingénieur en chef des 
mines, coloriée par impression à lImprimerie royale, par M. Derénémesnil. 
Cette carte, de plus de 60 centimètres de longueur sur 5o centimètres de 
largeur , présentant neuf couleurs essentiellement différentes, a coûté 
668 francs pour 300 exemplaires, c’est-à-dire 27 23° par exemplaire, bas prix 
qui sera sans doute remarqué si on le compare à la précision avec laquelle 
les couleurs sont appliquées. 


ANATOMIE. — Sur les nerfs du péritoine; Lettre adressée à l'occasion des 
observations de M. Vrolik sur l’hyperoodon; par M. Parrexaerm. 


« D’après une communication nouvelle, M. Bourgery semble vouloir per- 
sister dans une opinion qu’il a émise autrefois, à savoir, que les membranes 
séreuses sont les membranes les plus riches en nerfs, et cela, en s'appuyant 
sur le résultat de recherches nouvelles dues à M. Vrolik. Il est donc utile, 
je crois, de rappeler aujourd’hui des recherches que j'ai répétées, il y à 
quelques mois, sur le péritoine de l’homme. | 

» À la surface externe du péritoine, dans la ligne médiane, .se trouve 
très-fréquemment, peut-être même toujours, un tissu dense, qui ressemble 
tellement à une collection de fibres de nature nerveuse, qu'il semble éton- 
nant, au premier d’abord, de leur refuser cette nature. Mais, en entrant 
dans la recherche de la structure, soit dans l’état naturel, soit en appliquant 
l'acide acétique, ‘on trouve bientôt que ces fibres se composent, en partie 
de fibres élastiques, en partie de fibres celluleuses. Il est rare de trouver déjà, 
à l'œil nu, quelques fibres nerveuses. 


» C'est dans la plupart des cas, seulement après l'application de l'acide 
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acétique, et en employant des verres d’un grossissement plus ou moins con- 
sidérable, que l'on rencontre quelques petits filets nerveux, présentant la 
même structure que les fibres cérébrospinales qui accompagnent les vais- 
seaux sanguins. Le nombre varie selon les individus, et quelquefois j'avais 
la plus grande peine à trouver une seule fibre nerveuse élémentaire. 

» J'avais avancé qu'il y avait (sur l’homme) environ 50000 fibres élé- 
mentaires , disséminées dans le tissu fibreux; et dans une autre communica- 
tion, j'ai indiqué même comment on pourrait parvenir à une appréciation 
moyenne plus rigoureuse. 

»_ En admettant le résultat de ma première recherche comme à peu pres 
exact, je n'ai pas réussi encore à trouver un centième de cette somme de 
fibres nerveuses primitives dans les membranes séreuses. » 


M. Ducros adresse une Note ayant pour titre : Rapidité thérapeutique et 
innocuité intoxicatrice de l’extrait de belladone dans l’éther sulfurique, 
d’après la méthode buccale et pharyngienne pour les toux quinteuses de la 
bronchite et de la phthisie acquise non héréditaire. 

Dans une Lettre jointe à cette Note, l’auteur rappelle la présentation 
qu'il avait faite à la séance du 16 mars dernier, d’une Note intitulée : Effets 
physiologiques de l’éther sulfurique, etc., Note dans laquelle il rappelait des 
expériences, déjà rendues publiques en 1842, sur les effets soporifiques de 
l'éther employé en frictions chez les oiseaux gallinacés, et dans laquelle il 
mentionnait également des effets analogues produits chez l'homme, effets 
dont il annonçait qu'on pourrait tirer parti dans diverses maladies. 

M. Ducros pense , en conséquence, pouvoir réclamer la priorité d'inven- 
tion sur le savant américain qui a récemment proposé de suspendre la 
sensibilité, au moyen de l’éther, chez les malades près de subir une opé- 


ration chirurgicale. 


A Poccasion de cette communication, M. Eux ne Beaumowr demande 
l'ouverture d’un paquet cacheté qu'il avait déposé dans la séance du 28 dé- 
cembre 1846. On y trouve deux Lettres de M. Jackson, dont voici les 


extraits : 
Première Lettre. — Boston, le 13 novembre 1846. 


« Je vous demande la permission de communiquer, par votre intermé- 
diaire, à l'Académie des Sciences une découverte que j'ai faite et que je 
crois importante pour le soulagement de l'humanité soüffrante, et d’une 
grande valeur pour l'art chirurgical. 
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» Îl y a cinq ou six ans, je reconnus l'état particulier d’insensibilité dans 
lequel le système nerveux est plongé par l'inhalation de la vapeur d'éther 
sulfurique pure, que je respirai en grande abondance, d’abord par forme 
d'expérience, et plus tard dans un moment où j'avais un rhume très-fort 
causé par l'inhalation du chlore. J'ai tiré dernièrement un parti utile de ce 
fait, en déterminant un dentiste de cette ville à administrer la vapeur d’éther 
aux personnes auxquelles il devait arracher des dents. On observa que ces 
personnes n'éprouvérent aucune douleur dans l'opération, et qu'il ne résulta 
aucun inconvénient de l'administration de la vapeur d’éther. 

» Je priai ensuite ce dentiste d’aller à l’hôpital général de Massachusetts, 
et d'administrer la vapeur d'éther à un malade auquel on allait faire subir 
une opération chirurgicale douloureuse : le résultat fut que le malade 
a'éprouva pas la moindre douleur pendant l'opération, et alla bien ensuite. 
Une opération à la mâchoire, l’'amputation d’une jambe et la dissection 
d'une tumeur ont été les sujets des premières expériences chirurgicales. 
Depuis lors, de nombreuses opérations chirurgicales ont été faites sur diffé- 
rents malades avec le même succès et toujours sans douleur : les malades 
ont eu des convalescences remarquablement faciles, n'ayant éprouvé aucune 
secousse nerveuse... 

» Je désirerais que l'Académie des Sciences voulût bien nommer une 
Commission chargée de faire les expériences nécessaires pour constater 
l'exactitude des assertions que je vous adresse sur les effets merveilleux 
de l’inhalation de la vapeur d'éther. 

» On peut respirer très-commodément cette vapeur, en plongeant une 
grande éponge dans l’éther, la plaçant dans un tube conique court ou dans 
un entonnoir, et aspirant l'air atmosphérique dans les poumons à travers 
l'éponge ainsi saturée d'éther. L'air peut ensuite être rejeté par les narines, 
ou bien on pent mettre des soupapes au tube ou à l'entonnoir, de manière à 
ce que l’haleine ne sorte pas à travers l'éponge, où elle affaiblirait l'éther par 
la vapeur d’eau qu'elle renferme. 

» Au boùt de quelques minutes, le malade tombe dans un état de som- 
meil très-particulier et peut être soumis à toutes les opérations chirurgicales, 
sans éprouver aucune douleur ; son pouls devient généralement un peu plus 
rapide et ses yeux brillent comme par l'effet d'un état particulier d’excitation: 
en se remettant, au bout de quelques minutes, il vous dira qu'il a dormi 
et qu'il a révé. : 

» Si l’éther est faible, il ne produira pas l’effet qui lui est propre. Le 
malade sera seulement enivré et éprouvera ensuite un mal de tête sourd. 
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On ne doit, par conséquent, faire usage que de l'éther le plus fortement 
rectifié. 

» Si un dentiste arrache des dents le soir, il serait à propos d’avoir une 
lampe de sûreté de Davy, pour y placer la lumière, afin d'éviter le danger 
des explosions causées par la vapeur d'éther, qui s'enflammerait si une 
flamme nue était approchée de la bouche. 

» Pour l'administration de la vapeur d'éther, il est important d'en avoir 
un grand volume, de manière à ce qu'elle puisse être respirée librement et 
produire promptement son effet, parce qu’on évite ainsi toute sensation désa- 
gréable; mais il n'y a aucun danger à craindre d'une inhalation prolongée 
de la vapeur d'éther, pourvu que l'air atmosphérique soit lui-même admis 
convenablement. Dans les opérations prolongées, on pourrait appliquer la 
vapeur d'éther plusieurs fois, à des intervalles convenables, de manière à 
tenir le malade endormi. » 


| Seconde Lettre. — Boston, le 1°" décembre 1846. 
« L'application de la vapeur d'éther a été complétement expérimentée 
dans ce pays, et est mise en usage avec un plein succès à l'hôpital général 
de Massachusetts. » 6 


Remarques de M. Verveau à l’occasion des précédentes communications. 


«_ Le secret dont il est question dans la Note qui vient d’être lue, n'est 
plus un secret depuis longtemps; les journaux de médecine l'ont di- 
vulgué en Amérique et en Angleterre, dès le mois de novembre. Une Lettre 
du docteur Waren, de Boston, me l'a fait connaître il y a plus d'un mois, 
et M. le docteur Willis Fisher, de la même ville, est venu me proposer 
d'en faire l'essai à la Charité vers le milieu du mois de décembre dernier. 

» L'inspiration de l’éther, dans le but de rendre insensible à la douleur 
pendant les opérations chirurgicales, paraît, en effet, avoir été proposée 
par M. Jackson dès le mois d'octobre 1846; ce savant donna, au dentiste 
Morton, le conseil d'en essayer la puissance sur les malades qui viennent se 
faire extraire une ou plusieurs dents. Le moyen ayant réussi, on voulut en 
faire usage à l'hôpital de Massachusetts; mais, comme on parlait de secret 
et de brevet, les chirurgiens résolurent de suspendre toute expérimentation , 
tant que le moyen employé resterait ignoré d'eux. MM. Jackson et Morton pri- 
rent aussitôt le parti de rendre leur découverte publique , et l'application en 
fut faite immédiatement sur plusieurs malades. Des tumeurs du cou, du bras, 
de la cuisse, des amputations de la mâchoire, de la jambe furent pratiquées, 
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ainsi que l'annonce M. Jackson, sans causer de douleur, sur des hommes 
et des femmes préalablement soumis à l’inhalation de la vapeur d’éther. 
Bientôt on se livra aux mêmes essais dans les hôpitaux de Londres, et les 
chirurgiens de Paris n'ont pas tardé à imiter les praticiens de Boston. 

»._ Maintenant, faut-il prendre à la lettre toutes les merveilles quise débitent 
à ce sujet dans les journaux politiques? Non, sans doute. Voici les résultats de 
l'expérience jusqu'à présent. Un de mes malades, homme fort et robuste, 
qui devait subir l'amputation d’un doigt, n’a point perdu la sensibilité, est 
resté complétement réfractaire à l'action de la vapeur éthérée. Un autre a 
été pris, au bout de dix minutes, d'une sorte d'ivresse, avec loquacité, 
avec un air fanfaron tout particulier, qui ne l'ont point empêché de sentir 
vivement la petite opération que je lui ai pratiquée. Un jeune Américain est 
tombé immobile au bout de trois minutes, et s’est laissé extraire une dent 
sans manifester de douleur. Revenu à lui, il a soutenu avoir souffert beau- 
coup, mais que l'état d’extase où il était lui avait ôté la peur et toute pos- 
sibilité de se remuer. Trois autres personnes ont inspiré la vapeur d'’éther 
pendant cinq, huit, dix minutes sans résultats. Un jeune médecin et un 
élève qui suivent l'hôpital ont, au contraire, été promptement en état d'in- 
sensibilité complète, de manière à rester parfaitement indifférents aux pi- 
qûres d'épingles, de lancettes, etc. , aux pincements qui ont été exercés 
sur eux. | 

» Je sais qu à l'Hôtel-Dieu et à l'hôpital Beaujon, M. Roux et M. Laugier 
n'ont pas obtenu de résultats beaucoup plus concluants. Malgré quelques 
échecs, M. Malgaigne a mieux réussi à l'hôpital Saint-Louis, et l’on retrouve, 
dans les observations des chirurgiens anglais, la même incertitude, la même 
inconstance que dans les nôtres. 

» Du reste, les effets de l'éther ne se maintiennent guère au delà de deux 
à cinq minutes. Un seul malade semble en avoir éprouvé quelques incon- 
vénients : on eut besoin chez lui d’affusions froides sur la tête, de révul- 
sifs, etc.; il resta chancelant pendant quelques heures, et l'on craignit un 
moment des accidents cérébraux graves. Tous les autres en ont été quittes 
pour un peu d’âcreté dans la gorge ou dans le nez, et une odeur d'éther 
assez désagréable qui se maintient souvent toute une journée. Les plaies, 
l’état général, ne s'en sont point ressentis d’une manière appréciable. 

» Ilest possible, au surplus, que l’inconstance des effets de l’éther tienne 
autant à l'imperfection des appareils employés chez nous, qu'à la nature 
même du médicament ou à la diversité des idiosyncrasies. On aurait tort, 
après tout, de porter, dès à présent, un jugement quelconque sur la valeur 
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de cette ressource. Ainsi qu'il arrive presque toujours quand un fait nouveau 
vient à surgir dans les sciences, on doit s'attendre à quelque vague, à quel- 
que divergence dans les appréciations, à des tâtonnements inséparables de 
toute application nouvelle. D'ailleurs, certaines oscillations dans les résultats 
empêcheront nécessairement les bons esprits de se prononcer nettement en 
pareille matière, pour le moment. Les essais vont se multiplier de toutes 
parts, et nul doute que la pratique ne sache bientôt à quoi s'en tenir sur ce 


qu'elle peut attendre des inspirations de l'éther dans les opérations chirur- 
oicales (1). » 


M. Serres prend la parole après M. Velpeau , et s'exprime en ces termes: 

« Quelle sera la suite, quel sera l'effet définitif de cette influence des 
inspirations d'éther? C'est ce qu'il sera important de savoir; car si l’action 
des vapeurs éthérées n'avait d'autres inconvénients que ceux qui viennent 
d'être signalés, les effets ultérieurs de l’opération étant d’ailleurs satisfaisants , 
je crois que ce serait encore là un résultat désirable et une heureuse inno- 
vation. Mais la question est de savoir si l’action stupéfiante de l’éther aura 
où non une influence sur la réaction qui suit toute grande opération, et si 
cette influence sera favorable ou non. 

» On sait, en effet, que dans certaines affections où l'on ordonne l'éther, 
cet agent produit souvent une certaine sidération qui calme les douleurs, 
mais qui prolonge souvent l'état de faiblesse des malades; c'est ce qui me 
fait demander si cette sidération que l'on cherche à produire artificiellement 


pour prévenir la douleur, n'aurait pas des effets plus fâcheux que cette 
douleur elle-même. » 


M. Roux prend la parole après M. Serres, et s'exprime en ces termes : 

« On trouvera sans doute dans les communications de M. Jackson l'indica- 
. 1} Là A L . 
tion du procédé le plus sûr, de l'appareil le plus avantageux pour soumettre 

: ‘ . . . Le , ON \ 1 

des patients aux inspirations dont il s’agit. C'est une première chose à désirer 
pour les expérimentations qui ont commencé en Amérique, et qui vont se 
continuer chez nous. J'y prends part en ce moment, mais je n'ai pas été satis- 
fait de la manière dont fonctionnent les appareils que j'ai pu employer. C'est 
peut-être à cause de cela que je ne suis point encore parvenu à produire 
DHL, TONER RS CR nee 


(1) Ce matin même (vendredi 22), j'ai enlevé un énorme cancer de la cuisse d’un homme 
qui ne s’en est point aperçu. 
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des effets sensibles sur les malades qui se sont prêtés à mes expériences. 
J'ai déjà expérimenté sur trois ou quatre, et ce matin même encore, sur un 
homme à qui je devais faire, et à qui j'ai fait l'extraction d'une grosse virole 
osseuse placée au centre du moignon d’une cuisse que je lui avais amputée il 
y a deux mois. Il paraît, au reste, que même avec de bons appareils inspi- 
ratoires, quelques individus sont réfractaires à l’action des vapeurs éthérées. 
Il est remarquable aussi que, soit à cause d'une répugnance à être des sujets 
d'expériences, soit à cause de cette force d'âme qui les porte à ne pas ap- 
préhender la douleur, et qui est le partage des femmes plus que des hommes, 
des malades se sont refusés à ce qu'on tentât sur eux le procédé de l’eni- 
vrement. 

» Je désire, toutefois, que les expériences vers lesquelles on va se porter 
avec ardeur, et dont on espère obtenir des résultats utiles, soient faites avec 
sagesse, avec prudence. Il faut qu'on sache, d’ailleurs, que la chirurgie, 
pût-elle bientôt disposer à son gré d'un moyen de soustraire l’homme qui 
doit subir une opération, à la douleur, ce moyen ne pourrait probablement 
pas être appliqué en toutes circonstances indistinctement. Il y a beaucoup 
d'opérations pour lesquelles on ne pourrait point y avoir recours. Dans 
quelques-unes même, un danger réel pourrait résulter de l'espèce de torpeur 
produite par les vapeurs éthérées, surtout si, à cet état temporaire, venait 
se joindre une de ces grandes perturbations soudaines qu'une opération peut 
faire naître par elle-même. Tout bien considéré, et jusqu’à ce que nous soyons 
suffisamment éclairés, il eût été bon que le sujet en question restât ren- 
fermé dans le cercle des communications et des publications scientifiques. 
Je regrette, sous quelques rapports, que le monde ait été mis à même de 
s’en occuper si promptement. » 


M. Cazenave envoie, de Bordeaux, une Note sur un fait de rétention 
d'urine chronique, cessant pendant les trois stades de plusieurs accès d'une 
Jièvre tierce , et se reproduisant immédiatement après chaque accès. 


M. Garner, professeur au collége de Castres, annonce que le 16 dé- 
cembre dernier, il'a trouvé, sous le hangar d’une ferme située à Angles, 
sur la montagne Noire, montagne couverte alors de 2 pieds de neige de- 
puis une vingtaine de jours, un nid de troglodyte vulgaire , où étaient sept 
petits encore sans plumes. 


M. Browzer adresse une Lettre relative à une amputation de deux jambes, 
qu'il a pratiquée aux mines de la Grande-Combe, le 24 novembre dernier. 
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Ces deux opérations pratiquées coup sur coup, vu l'urgence, ont été suivies 
d’un plein succès. 


M. Leroy »'Érrozces prie l'Académie de vouloir bien admettre au con- 
cours, pour les prix de Médecine et de Chirurgie de la fondation Mon- 
tyon, ses procédés pour la Zithotritie urétrale, son système de percussion par 
détente, et son application des écrous brisés aux instruments lithotriteurs. 


M. pe Bazeraime, qui avait soumis au jugement de l'Académie un appa- 
reil qu'il nommait chronomètre guide des convois pour les chemins de fer, 
demande et obtient l'autorisation de retirer cet appareil, sur lequel il n'a 
pas été fait de Rapport. 


M. Fraysse adresse le tableau des observations météorologiques faites à 
Privas pendant le mois de décembre 1846. 


M. Paror prie l'Académie de vouloir bien hâter le travail de la Commission 


à l'examen de laquelle ont été renvoyées ses deux Notes sur le moyen de 
préserver les olives de la piqûre des vers, et sur un moyen de préserver les 


lainages des attaques de la teigne. 


(Renvoi à la Commission.) 


M. l'abbé Ronpox écrit à M. le Président pour le prier de hâter le travail 
de la Commission chargée d’exanmiiner son Mémoire sur l'unique premier 
méridien. 


M. Lauerer, qui avait été chargé de prendre connaissance du Mémoire 
de M. l'abbé Rondon et d'en rendre compte à l'Académie, indique le but 
que s’est proposé l’auteur, et déclare que son Mémoire ne lui paraît pas de 
nature à être l'objet d'un Rapport. 


M. Pourran demande, au nom de la Société libre d'Émulation de Rouen, 
l'échange du Bulletin de cette Société, contre les Comptes rendus des séances 
de l’Académie des Sciences. 


(Renvoi à la Commission administrative.) 
M. Harnn dépose un paquet cacheté. 


L'Académie en accepte le dépôt. 
La séance est levée à 5 heures. 


Le 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


[, Académie a reçu , dans cette séance, les ouvrages dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’ Académie royale des Sciences, 
1° semestre 18/47, n° 2; in-4°. 

Annales des Sciences naturelles; octobre 1846 ; in-8°. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres, des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. Dipor, sous la direction de 
M. L. RENIER; 52° et 53° livraisons; in-8°. 

Faculté des Sciences de l’Académie de Paris. — Cours de. Géométrie supé- 
rieure ; par M. CHASLES; in-4°. 

Catalogue raisonné des plantes vasculaires qui croissent spontanément dans le 
département de la Marne; par M. le comte de LAMBERTYE. Paris, 1846; in-8°. 

Études chimiques sur les Cours d'eau du département de la Loire-Inférieure , 
considérés au point de vue de l’agriculture, de l'hygiène et de l’industrie; par 
MM. BoBierRE et MORIDE. Paris, 1847; in-8°. (Cet ouvrage est adressé pour 
le concours de Statistique.) 

Carte géologique du département de Saône-et-Loire, dressée par M. Mas, 
ingénieur des Mines; 1846. 

Traité sur les Vins de la France ; par M. BariLL10T, avec planches; in-8°. 

Observations sur l’Organogénie florale des Caryophillées ; par M. P. Du- 
CHARTRE. (Extrait de la Revue Botanique, novembre et décembre 1846.) In-8°. 

Types de chaque Famille et des principaux genres des Plantes croissant sponta- 
nément en France; par M. PLée; 34° livraison ; in-4°. 
= Nouvelles Annales des Voyages et des Sciences géographiques, rédigées par 
M. VIVIEN DE SAINT-MARTIN; 5° série, 2° année, novembre 1846; in-8°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse ; n° 95; in-8°. 

, Bulletin de la Société d’Horticulture de l Auvergne; novembre et décembre 
1846; in-8°. 

Journal de la Société de Médecine pratique de Montpellier ; janvier 1847 
in-8°. 

Journal des Usines et des Brevets d’invention; tome VI, 1° partie, juillet à 
décembre 1846; in-8°. 

Revue médico-chirurgicale de Paris (Journal de Médecine et Journal de Mé- 
decine réunis), sous la direction de M. MALGAIGNE ; 1° année, janvier 1847; 
in-8°. 


C.R., 1847, 1°T Semestre, (T. XX1V, N° 5.) T1 


te) 

L’Abeille médicale; janvier 1847; in-8°. 

Analyse de plusieurs produits d'art d’une haute antiquité; par M. GrrARDIN, de 
Rouen ; in-4°. 

Recherches zoologiques, anatomiques, physiologiques et HR sur. les 
OEstrides en général ; par M. JoLx ; in-4°. (Get ouvrage est adressé pour le con- 
cours de Physiologie expérimentale.) | 

Traité de Médecine pratique et de Pathologie iatrique ou médicale; par 
M. PioRRY; tome III. — Monographies ou Spécialités, tome Il. — Ænomohé- 
mies ou Anomémies ; 1 vol. in-8°. (Cet ouvrage est adressé pour le concours 
aux prix de Médecine et de Chirurgie de la fondation Montyon.) 

Atlas général des Phares et Fanaux , à l'usage des Navigateurs; par M. Cou- 
LIER, publié sous les auspices de S. A. R. Monseigneur le Prince DE JOINVILLE. 
Russie (mer Adriatique); in-4°. 

Administration des Douanes. — Tableau général du commerce de la France 
avec ses Colonies et les Puissances étranç gères, pendant l’année 1845 ; grand in-4°. 

Nouvelle branche de Physique, ou Études sur les corps à l’état sphéroïdal ; 
par M. BouTIGNY, d'Évreux ; 1847; in-8°. (Cet ouvrage est présenté par 
M. Despretz. ) 

Journal de Médecine, Chirurgie, Pharmacie et Médecine vétérinaire de la 
Côte-d'Or; 1° année, décembre 1846; in-8°, 

Essai sur l'Industrie des matières textiles, comprenant le travail complet du 
Coton, du Lin, du Chanvre, des Laines, du Cachemire, de la Soie , du Caout- 
chouc, etc. ; par M. MICHEL ALCAN; 1 vol. in-8°, avec atlas in-4°. (Présenté au 
nom de l’auteur par M. Chevreul.) 

De la Lithotripsie sans fragments, au moyen des deux procédés de l'extraction 
immédiate , ou de la pulvérisation immédiate des pierres vésicales par les voies 
naturelles; par M. le baron HEURTELOUP. Paris, 1846; in-8°. 

Linéaments de Philosophie ethnographique ; par M. . DE SALLES. (Extrait du 
Moniteur universel.) In-8°. 

Des Farines, considérées sous le rapport de l'alimentation; par M. BARSE. 
Clermont-Ferrand , 1846; in-8°. 

Nouveaux Mémoires de la Société impériale des naturalistes de Moscou ; 
tome VIIL, avec 37 planches; in-4°. 

Bulletin de la Société impériale des Naturalistes de Moscou ; année 1846; 

° 38; in-8°. 

hip de l’eau minérale de Weissenburg (canton de Berne); par M. De FEL- 
LENBERG. Lausanne, in-8°. 

Dictionnaire universel d’Histoire naturelle; 93° et 94° livraisons; in-8°. 
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The Discovery... Correspondance de James Watt sur sa découverte de la 
Théorie de la composition de l’eau, avec une Lettre de son fils, publiée avec une 
Introduction et un Appendice; par M. J.-P. MuiRnEan. Londres, 1846; x vol. 
in-8°. 

Nachrichten... Nouvelles de l’Université et de l’Académie is des Sciences 
de Gœttinque ; n° 1, 1847; in-8°. 

Die lobe Le Soleil central; par M. MaDLer. Dorpat, 1846; in-4°. 

Giornale. .. Journal botanique italien; par M. PARLATORE ; 2° année, fas- 
cicules 3 et 4; Florence, 1846; in-8°. 

Radcliffe... Observations astronomiques faites à l'Observatoire Radcliffe 
pendant l'année 1844; par M. M.-J. Jonxson. Oxford, 1846 ; in-8°, 

Memoirs and... Mémoires et Comptes rendus des séances de la Société chi- 
mique; partie 19; in-8°. 

Rivista... Revue analytique des objections de MM. Bassr et BELLANI, sur 
deux Mémoires de M. A. ViLLa, relatifs aux Insectes carnivores et aux Saute- 
relles. (Extrait du Spettatore, n° 27.) 

The Agricultural... Le Magasin d'Agriculture et Journal du Fermier, en- 
richi de figures ; édité par M. F. Crisp; janvier 1847. Londres, in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n° 586; 
in-4°. 

Raccolta... Recueil scientifique de Physique et de Mathématique ; 3° rot 
n° 1%, Rome, 1847; in-8°. 

Historia... Histoire physique et politique du Chili, d'après les documents 
recueillis durant douze années de séjour dans cette république, et publiée sous les 
auspices du Gouvernement chilien; par M. GAY, citoyen du Chili. — Histoire, 
livraisons 1 à 6; — Documents, 1"° livraison; — et Botanique , livraisons 1 à 4. 
Paris, 1844 ; in-8°, avec 4 livraisons d’atlas in-4°. (Cet ouvrage est renvoyé à 
M. de Jussieu, pour un Rapport verbal.) 

Gazette médicale de Paris; 17° année, n° 3; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux ; n® 5 et 6; in-folio. 

L'Union agricole; n° 134. 
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